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LES DÉBUTS DE LA RÉFORME V ANNISTE A L'ABBAYE 
DE LONGEVILLE-LÈS-SAINT-AVOLD 
Quelle que soit la date de sa fondation , l'abbaye de Saint-Martin de 
Glandières est au même titre que celle de Saint-Avold un très ancien 
foyer de christianisation. Au début du XVIIe siècle , on retrouve Longe­
ville au cœur du renouveau monastique et de la politique de reconquête 
menée par l'Église catholique . Le monastère s 'agrégea très tôt (29 sep­
tembre 1606) à la congrégation de Saint-Vanne , instituée canoniquement 
le 7 avril 1604 par le pape Clément VIII. Berceau de toute la réforme 
bénédictine qui se développa en France à l 'aube du Grand Siècle , cette 
congrégation répondait aux décisions prises par le concile de Trente. 
1. Pourquoi la réforme des Ordres religieux ? 
Dans leur XXVe et dernière session , le 3 décembre 1563 , les Pères 
conciliaires légiférèrent sur la réforme des Ordres religieux . Ils enten­
daient par là apporter une réponse aux problèmes contemporains ,  et en 
premier lieu à ceux posés par Luther, puis Calvin. Ils prirent deux grandes 
séries de mesures ,  les unes d'ordre disciplinaire et les autres structurel­
les(1 ) .  
Les premières ne faisaient que reprendre un programme déjà  défini 
par les réformateurs du siècle précédent . On commença par réaffirmer 
le respect de la règle . Puis les Pères du concile insistèrent sur le respect 
des offices sous la direction du supérieur et le rétablissement du jeûne 
conventuel , là où il avait été abandonné . Ils condamnèrent sans détour 
le pécule et rappelèrent l'obligation de la clôture . Leur attention se porta 
tout spécialement sur la place et le rôle des supérieurs dans la commu­
nauté . Mais la nouveauté principale réside toutefois dans leur insistance 
à vouloir restaurer les études . Ils disposèrent que chaque monastère 
devait posséder un cours de théologie , enseigner le catéchisme de Pierre 
Canisius et dispenser une instruction à tous les religieux les dimanches 
et jours de fêtes(Z) . 
Au plan institutionnel , le concile de Trente entendait accentuer la 
centralisation des ordres monastiques et il stipula que les familles 
exemptes devraient se réunir en congrégations « dans l'année qui suivra 
la clôture du concile et ensuite tous les trois ans »(3) . Bien que le décret 
ne prescrive qu'une réunion triennale , il aboutit en fait à faire des abbayes 
et prieurés des groupements permanents et organisés . 
1) Sur le concile de Trente et ses décrets, on ,pourra consulter L. Cristiani, L'Église à l 'époque du 
concile de Trente, Paris, 1948, (Histoire de l 'Eglise, Fliche et Martin, t. XVII) et L. Willaert, Après 
le concile de Trente. La restauration catholique (1563-1648), Paris, 1960, (ibidem, t. XVIII) . 
2) L. Willaert, ouvr. cité , p. 96. 
3) Ibidem, p.  107. 
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Ces mesures furent appuyées avec une vigueur tenace par le Saint­
Siège . L'attention particulière accordée à l'Église régulière par la papauté 
tient à plusieurs raisons . Prenant acte que le luthéranisme avait bénéficié 
d'un accueil largement favorable dans les couvents , il lui importait de 
parer au retour d'une crise semblable . L'application des décisions triden­
tines devait y contribuer . Les monastères constituaient en outre l'Église 
savante . Ils devaient donc aux yeux de Rome fournir les troupes idéales 
pour lutter avec les protestants sur le terrain de l'exégèse et de la contro­
verse . Enfin , par leur exemption, la plupart des Ordres relevaient direc­
tement du Saint-Siège . Les papes disposaient ainsi de bataillons de choix 
pour leur politique de reconquête catholique(4) . 
Au contact de pays gagnés au protestantisme, en région de « frontière 
de catholicité » (P . Chaunu) et au centre de la « dorsale catholique » 
(R. Taveneaux) , la Lorraine y tint une place privilégiée . L'esprit tridentin 
s'y répandit très tôt grâce à l'appui des évêques , au soutien actif de la 
famille ducale et à la création , en 1572 , de l'université de Pont-à-Mous­
son, confiée aux jésuites , qui lui fournit l 'armature intellectuelle indis­
pensable(5) . Dès lors , la Lorraine devint le berceau de plusieurs réformes 
monastiques : successivement celles des bénédictins (1604) , des prémon­
trés (1612) et des chanoines réguliers de Notre-Sauveur (1628) . 
La réforme vanniste bénéficia de l'action déterminée d'un homme 
pieux et énergique, le cardinal Charles II de Lorraine (1567-1607) , qui 
prit en main la restauration des monastères bénédictins dans l'esprit 
tridentin(6) . Second fils du duc Charles III , il est évêque de Metz en 1578 . 
Comme bon nombre de prélats de son temps, il cumule les bénéfices : 
cardinal à l 'âge de 22 ans , il devient , en 1592 , évêque de Strasbourg , 
dispose , en sa qualité d'abbé commendataire , des revenus de sept abbayes 
et prieurés lorrains et obtient deux canonicats à Mayence et à Trèves .  
Mais les préoccupations temporelles n e  constituent pas chez lui un frein 
à son œuvre réformatrice . Promu par un Bref de Grégoire XIV, le 12 
mai 159 1 ,  légat a latere dans les Trois-Évêchés et les duchés pour la 
réforme des monastères , il remplit scrupuleusement la mission que lui a 
confiée le Saint-Siège . 
Avec l'aide d'un religieux verdunois , dom Didier de La Cour (1550-
1623)C7l , et de son parent, le prince Erric de Lorraine (1576-1623) , évêque 
4) Sur les motifs de la papauté , voir R. Taveneaux, Le catholicisme dans la France classique, Paris, 
1980 , t .  1, p. 57 et suiv. 
5) Sur l'université de Pont-à-Mousson et son rôle dans la Réforme catholique, on se reportera à 
L'Université de Pont-à-Mousson et les problèmes de son temps, Actes du colloque de 1972, Nancy, 
1974 . 
6) En l'absence d'une biographie de ce prélat, qui a joué un rôle éminent dal)S l'implantatism de la 
Réforme catholique en Lorraine, on consultera M. Meurisse, Histoire des Evêques de l 'Eglise de 
Metz, Metz , 1634, p. 642-654; C. Pfister, Histoire de Nancy, Paris-Nancy, 1909 , p. 667-678, et G .  
Michaux, « Réforme catholique et  Contre-Réforme à Metz au  XVIIe siècle » ,  dans Protestants 
messins et mosellans (XVI'-XX' siècles), Actes du colloque de 1985 , Metz, 1988, p. 47-70. 
7) Pour une biographie de dom Didier de La Cour, voir dom E. Didier-Laurent, « Dom Didier de La 
Cour de La Vallée et la réforme des bénédictins de Lorraine (1550-1623) », dans Mémoires de la 
Société d'Archéologie lorraine, t. LIII , 4' série , Nancy, 1903 , p. 265-502, et F. Moyne, Les débuts de 
la congrégation de Saint-Vanne et Saint-Hydulphe (1595-1622), D.E. S . ,  Université de Nancy, 1963 , 
p. 47 et suiv. 
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de Verdun de 1595 à 161 1 et abbé commendataire des abbayes Saint­
Vanne de Verdun et Saint-Hydulphe de Moyenmoutier(s) , il entreprend , 
dès 1595 , de rétablir l'observance dans des monastères devenus , comme 
l'écrit avec cependant une part d'exagération dom Calmet , « des caver­
nes de voleurs et des lieux de dissolution »(9) . Après quelques tentatives 
infructueuses (1595-1598) , qui se heurtent à l'opposition résolue de supé­
rieurs et de moines installés dans une vie relâchée et peu enclins à en 
changer , les réformateurs voient leurs efforts couronnés de succès à 
Verdun (1599) , puis à Moyenmoutier (1601) .  En 1603 , un acte d'union 
passé entre les deux communautés jette les bases de la congrégation de 
Saint-Vanne et Saint-Hydulphe , approuvée par Rome le 7 avril 1604 et 
constituée sur le modèle de la congrégation italienne du Mont-Cassin . 
Dès lors , le second chapitre général (1605) envisage « les moyens 
d'étendre la nouvelle congrégation »(10l . A la demande du cardinal-légat , 
le Saint-Siège accorde sans difficulté un décret autorisant l'extension de 
la réforme à tous les monastères situés dans sa légation (27 septembre 
1605)(11) . Pour aider les Lorrains dans leur tâche , le souverain pontife 
désigne un visiteur apostolique , chargé de seconder dom Didier de La 
Cour . Il choisit dom Laurent Lucalberti (1551-1621) , religieux de la 
célèbre abbaye Sainte-Marie de Florence et doyen de la congrégation de 
Sainte-Justine de Padoue(12) . Ce choix n'était pas fortuit , car il fortifiait 
les liens quasi organiques existant entre la jeune congrégation lorraine 
et celle du Mont-Cassin . Il devait en outre se révéler particulièrement 
judicieux, car par l'étendue de sa science théologique et ses talents de 
diplomate prudent , le religieux florentin contribua sans nul doute au 
développement et à l'enracinement de la congrégation . Arrivé à Nancy 
le 21 novembre 1605 , il commence , le mois suivant , la visite des monas­
tères par Saint-Mihiel, puis il passe aussitôt à Longeville . 
2. L'introduction de la réforme vanniste 
L'état des monastères lorrains nous est bien connu grâce au compte 
rendu détaillé que rédigea dom Lucalberti à son retour en Italie(13) . Des­
tiné au pape Paul V, ce rapport comprend deux parties . La première 
décrit la situation générale de la Lorraine monastique , évoque les débuts 
de la réforme de dom Didier de La Cour , contient les instructions et 
conseils dispensés par le religieux florentin pour garantir son succès et 
recense les abus qui ont pénétré dans les cloîtres .  La seconde donne une 
8) Sur le prince Erric de Lorraine, voir dom E.  Didier-Laurent, art . cité , p .  313 .  
9) Dom A. Calme!, Histoire ecclésiastique et civile de Lorraine, 1751 ,  t .  7 ,  2'  partie , p .  143 . 
10) Bibl . Saint-Dié, ms . 80-XVIII, fo 74, pièces concernant la réforme des bénédictins. 
11 )  Texte intégral du décret pontifical dans dom Joseph de L'Isle , Histoire de la célèbre et ancienne 
abbaye de Saint-Mihiel . . . , Nancy, 1758, p. 502-504. 
12) M. Armellini, Bibliotheca Benedictino-cassinensis, sive scriptorum cassinensis congregationis 
alias S. Justinae Patavinae, Assise, 1731-1735 , 2e partie , appendice. 
13) Bibl. Vatican, fonds latin , no 7923 , fo 429 , Relation de la visite de dom Lucalberti dans les monas­
tères de Lorraine, 1605-1606. 
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idée assez précise de l'état de chacun des monastères visités(14) . A Longe­
ville , dom Lucalberti dresse un constat des plus sévères : 
« L'abbaye Saint-Martin de Longeville , au diocèse de Metz , était 
en état pire que toutes les autres; les bâtiments étaient en ruines ,  
les revenus hypothéqués , les terres aliénées e t  chargées de  dettes , 
l'église sans calices , sans livres de chœur , sans ornements .  Là 
vivaient quatre ou cinq moines qui ne disaient point la messe , 
même le dimanche . Les excès de l 'abbé(15) étaient des plus énor­
mes et publics : on en fit un procès,  ratifié par la confession du dit 
abbé . Celui-ci fut déposé de sa charge et relégué dans un monas­
tère de réformés<16) pour y jeûner et y faire d'autres pénitences 
salutaires, qu'il accepta en toute humilité , avouant qu'il en méri­
tait de plus grandes , et là il remercia Dieu d'avoir ainsi pourvu au 
salut de son âme . L'abbaye fut donnée à son coadjuteur<17) , homme 
de sainte vie et de grande doctrine, dont on espère beaucoup de 
bien et qui introduisit aussitôt des religieux réformés . »(18) , 
La décadence spirituelle de l'abbaye de Longeville a particulière­
ment frappé l'émissaire du Saint-Siège , qui y fait de nouveau allusion 
lors de sa visite à Senones . Condamnant la conduite scandaleuse du 
coadjuteur de l'abbaye , dom Lucalberti ajoute aussitôt qu'« on n'est pas 
sûr qu'il ait fait une véritable profession , ayant fait son noviciat dans le 
monastère de Longeville ,  où il n'y a que quatre ou cinq moines livrés au 
concubinage , et un abbé encore plus dissolu »<19) . Le délabrement maté­
riel ne lui a pas davantage échappé . Concluant son rapport , il estime que 
sans égaler « les anciennes richesses » , les revenus des abbayes lorraines 
paraissent devoir assurer à leurs religieux et à leurs abbés une vie hono­
rable , « à l 'exception de ceux des monastères de Saint-Nabor et de Saint­
Martin de Longeville »(20) . 
Les assertions des visiteurs de 1606 sont corroborées par dom Gabriel 
Bigot qui , en 1632 , commence ainsi son Journal : 
« L'an mil six cent six , la réforme fut introduite . . .  bien à propos 
en ce lieu, où tout était en déforme et désordre , tant au spirituel 
comme au temporel . Il n'y avait que quatre religieux qui y vivaient 
tellement quellement avec un abbé tout à fait incapable et plus 
propre pour être un maître d'hôtel qu'un père de religion , étant 
fort ignorant : il ne fut exempt des vices qui accompagnent l'igno­
rance et fort communs aux Allemands: Il fut confiné par le dit 
14) Ce sont dans l'ordre : Saint-Mihiel, Longeville, Saint-Avold, Bouzonville, Saint-Mansuy de 
Toul , Saint-Evre de Toul et Senones. 
15) Dom Claude Eliphy. 
16) Moyenmoutier. 
17) Dom François Thierry. 
18) Bibl . Vatican, ibidem, Relazione, 2• partie , Longeville-lès-Saint-Avold. 
19) Ibidem, Senones . 
20) Ibidem, conclusion. 
390 
seigneur cardinal , légat du Saint-Siège , au monastère de Moyen­
moutier en Vosges pour amender sa vie passée , où il vécut environ 
dix ans . . .  [ . . .  ] Le monastère était en très piteux état ; et sans parler 
du peu de devoir qu'on y rendait à Dieu et de la corruption des 
mœurs , les bâtiments étaient tout en ruine , ne restant de l'église 
que le chœur fort mal orné , la nef ruinée , la sacristie sans orne­
ment , le cloître comme un cloaque , sans dortoit ni autres lieux 
réguliers , sinon des pauvres petites chambrettes ou plutôt taudis 
épars çà et là où logèrent assez longtemps les premiers pères réfor­
més , non sans beaucoup pâtir et souffrir plusieurs années . »<21) . 
Une telle situation s'explique par les pillages et les destructions 
qu'avait eu à subir l'abbaye dans la seconde moitié du XVIe siècle . Située 
sur la route de France en Allemagne , elle avait dû lutter contre les sei­
gneurs voisins qui réclamaient terres , droits et dîmes(22) . Mais ce sont 
surtout les grands conflits de l'époque qui portèrent un coup fatal au 
monastère . Le 1er octobre 1552 , il fut saccagé et partiellement brûlé par 
les troupes d'Albert de Brandebourg qui faisaient marche vers Metz 
pour participer au siège mis devant la ville par Charles-Quint . Puis les 
guerres de religion avec leur passage constant de reîtres et de lansque­
nets achevèrent de déstabiliser toute vie régulière . Victime de plusieurs 
pillages ,  l 'abbaye subit de grands préjudices financiers et perdit l'essen­
tiel de ses trésors religieux et de sa bibliothèque . Pour comble de mal­
heur , elle eut alors à sa tête , pour près d'un quart de siècle (1582-1606) , 
un religieux sans scrupule , « de mauvaise vie » et « le plus mauvais 
économe qu'il y ait jamais eu à Longeville »(23) , dom Claude Eliph y. Son 
abbatiat contribua un peu plus encore à la décadence du monastère et à 
la banalisation des abus . 
Pour porter remède à une situation aussi dramatique , les réforma­
teurs vannistes devaient agir avec fermeté . Procédant comme ils l'avaient 
fait auparavant à Saint-Vanne de Verdun, à Moyenmoutier et à Saint­
Mihiel , ils écartent les religieux relâchés(24) _ Ils destituent l'abbé, d'abord 
incarcéré pendant six mois à Hombourg avant d'être transféré à Moyen­
moutier(25) , et le remplaçent par dom François Thierry , son coadjuteur 
depuis 1603 , mais profès bénédictin seulement depuis le 3 novembre 
1605 . Ce dernier entre aussitôt dans les vues du cardinal-légat et unit , le 
29 septembre 1606 , son abbaye à la congrégation de Saint-Vanne(26l . Dès 
21) Dom Cassien Bigot , Journal, édité par L. Marchal, Nancy , 1869,  p .  1-2. 
22) Bibl . Nat . ,  collection Lorraine, ms . 286, fo> 64 , 66, 67, possessions revendiquées par l'abbaye de 
Longeville. 
23) Arch. dép . Moselle, H 1031 ,  abbaye de Longeville, mémoire pour servir à l'histoire de la maison 
de Longeville, p. 5 .  
24) Sur l a  réforme de  Saint-Vanne de  Verdun e t  de  Moyenmoutier, voir dom E .  Didier-Laurent, art. 
cit . ,  p. 319-350. 
25) Dom Eliphy y mourut en 1611 .  Il demeura jusqu'au bout en prison dans une tour appelée depuis 
« la tour de l'abbé de Longeville >> , Arch . dép . Moselle , ibidem. 
26) L'acte d'union de Longeville à la congrégation de Saint-Vanne contient les décrets pris par le 
cardinal Charles II de Lorraine et fixant les modalités d'application des constitutions de la congrégation 
du Mont-Cassin. Ils devaient constituer un texte fondamental des institutions vannistes .  
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le lendemain, six religieux réformés prennent possession de l'abbaye 
avec à leur tête dom Blaise Waltier, ancien prieur de Saint-Airy de Verdun 
redevenu volontairement novice en 1599(27) . 
L'abbaye de Longeville devenait ainsi le quatrième monastère d'une 
congrégation, qui dans sa plus grande extension devait en compter cin­
quante-deux en Lorraine , Champagne et Franche-Comté . La rapidité 
avec laquelle la réforme vanniste a été introduite à Longeville tient certes à 
la volonté tenace de dom Didier de La Cour et à la détermination sans 
faille du cardinal Charles II de Lorraine . Mais elle doit beaucoup aussi à 
la situation géographique du monastère . Plantée sur la frontière de 
catholicité , à proximité immédiate de quelques-uns des bastions du 
protestantisme (Courcelles-Chaussy , comté de Nassau-Sarrebruck , 
région de Ludweiler) , l'abbaye de Longeville constituait une citadelle 
avancée de la Contre-Réforme , chargée de contrôler et de verrouiller 
les voies de pénétration des idées calvinistes et luthériennes . Flanqué 
des abbayes de Saint-Avold et de Bouzonville , qui embrassent la réforme 
vanniste successivement en 1607 et en 1612, Saint-Martin de Glandières 
joue un rôle stratégique de premier plan , comparable à celui tenu par 
Moyenmoutier et Senones au cœur des vallées vosgiennes ou encore par 
les abbayes de Verdun et de Saint-Mihiel sur la voie de la Meuse. En 
cela, Longeville s 'intègre en tout point au dispositif de reconquête catho­
lique défini par le concile de Trente et la papauté . 
3. Les premiers temps de la réforme vanniste : du renouveau aux 
« misères de la guerre » 
Durant trois décennies (1606-1625) , l 'abbaye se relève et connaît 
un réel essor. Il faut attribuer le renouveau spirituel au dynamisme des 
premiers réformés qui , malgré des conditions de vie très difficiles , dues 
en particulier au délabrement des bâtiments(2S) , témoignent d'une force 
de caractère peu commune et d'un enthousiasme communicatif. Par leur 
prosélytisme, ils drainent vers le cloître un nombre croissant de vocations . 
A l'instar de l'ensemble de la congrégation qui , de 1604 à 1635 , accueille 
432 profès , l 'abbaye de Longeville voit ses effectifs progresser pour 
atteindre 13 religieux en 1625C29l . Ceci est d'autant plus remarquable que 
les conditions d'admission au noviciat sont de plus en plus sévères.  Les 
chapitres généraux successifs , redoutant toujours l'introduction dans les 
couvents d'hommes sans vocation ou sans capacité , renforcent le contrôle 
des aptitudes tant spirituelles que physiques des jeunes religieux(30) . 
27) Bibl . Saint-Dié , ms. 80 XVIII , fo' 131  et suiv. 
28) Dom Bigot, ouvr. cité , p. 2 .  
29) S'agissant d u  nombre d e  religieux par monastère, i l  convient de ne pas lui attribuer une signification 
trop importante. C'est en effet le chapitre général qui répartit les religieux entre les différentes maisons. 
En outre , dans les premières années de la congrégation, la plupart des moines faisaient profession à 
Saint-Vanne de Verdun , à Moyenmoutier et à Saint-Mihiel . Les premières professions à Longeville 
datent de 1612.  
30) G.  Michaux, " Les professions dans la congrégation de Saint-Vanne et Saint-Hydulphe aux XVII' 
et XVIII' siècles » , dans Annales de l 'Est, 1975, n° 1, p. 63-78. 
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En dehors de la prière et de la pratique de l'observance , la première 
occupation des bénédictins longevillois fut la restauration des bâtiments 
claustraux . Leur reconstruction était urgente et conditionnait même le 
bon déroulement de la vie monastique(3l) . Encouragés par leurs supé­
rieurs généraux , ils se mettent à la tâche , travaillant le plus souvent eux­
mêmes , car les revenus de l'abbaye ne permettent pas alors de recourir 
aux services d'artisans extérieurs . Ainsi , si l 'on en croit dom Bigot , 
« petit à petit , ils bâtirent et agencèrent un petit dortoir et autres lieux 
réguliers qu'ils ont construits à leurs frais et dépenses ,  la plateforme de 
devant le dortoir avec beaucoup de peine et fatigues »<32> . En 1632 , le 
monastère est agrandi de moitié et, devant les menaces de guerre qui se 
précisent<33l ,  les religieux entreprennent d'élever une grande muraille 
d'enceinte avec des tours<34l . Ces travaux de grande ampleur sont réalisés 
à l'initiative de dom Gabriel Bigot (? - 1655) , nommé prieur de Longe­
ville l'année précédente . 
Originaire de Mouzon,  dom Gabriel Bigot a fait profession à l'abbaye 
Saint-Vanne de Verdun le 19 juin 1608 . Il appartient donc à la toute pre­
mière génération des religieux réformés et il en incarne parfaitement 
l'esprit . Sa charge de prieur de Longeville qu'il exerce durant deux ans 
marque le point de départ d'une carrière exemplaire au sein de la congré­
gation . En 1633 , il est envoyé à Moiremont, monastère champenois situé 
non loin de Sainte-Ménéhould , qu'il ne dirige qu'une seule année , avant 
d'être placé à la tête de l'abbaye de Mouzon. Il y introduit la réforme 
vanniste le 1er octobre 1634 et y reste trois ans . De 1640 à 1650 , on le 
retrouve à Metz , successivement à la tête des communautés de Saint­
Clément (1640-1643) , de Saint-Arnould (1643-1645) et de Saint-Vincent 
(1647-1650) . Élu pour cinq ans abbé de Saint-Airy de Verdun (1650-1655) , 
il meurt dans cette abbaye le 4 juillet 1655 . 
Outre d'incontestables qualités morales et spirituelles ,  dom Bigot 
possède des talents de bâtisseur et d'administrateur qui n'échappent pas 
aux supérieurs généraux de la congrégation . Aussi lui confie-t-on à plu­
sieurs reprises des maisons récemment réformées (Moiremont , Mouzon , 
Saint-Vincent de Metz) ou requérant une attention particulière (abbayes 
messines, Saint-Airy de Verdun) . Mais dom Bigot nous est surtout connu 
aujourd'hui par le Journal qu'il a scrupuleusement tenu pendant 23 ans 
et dont il a commencé la rédaction en 1632 à Longeville . Relatant les 
faits marquants et ceux qui le sont moins , sa chronique constitue une 
source de premier choix pour notre connaissance de l'une des périodes 
les plus tragiques de l'histoire lorraine . Humble et proche du peuple , le 
prieur de Longeville décrit avec force détails les calamités dont souffrent 
campagnes et villes : épidémies , disettes , guerres.  Il sait également faire 
31) La destruction du temporel des monastères avait été, au XVI' siècle, une des causes de la décadence 
de l'observance. On en était conscient et il fallait éviter à tout prix de retomber dans ces difficultés .  
32) Dom Bigot, ouvr. cité, p .  2. 
33) Les affrontements franco-lorrains ont commencé en 1631 .  
34) Dom Bigot , ibidem. 
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preuve d'indépendance d'esprit dans ses jugements , n'hésitant pas à 
égratigner chemin faisant les cardinaux de la Maison de Lorraine (p . 26) , 
le duc Charles IV, le clan La Valette (p . 97-98) , les jésuites (p . 1 1 1) ou 
encore Mazarin (p . 151) . 
Le témoignage de dom Bigot évoque au premier chef les malheurs 
de la guerre de Trente Ans et son cortège de destructions qui devaient 
briser pour vingt ans les efforts de restauration de la vie monastique à 
Longeville . Mais dix ans auparavant déjà ,  ceux-ci avaient été menacés 
par des manœuvres politico-religieuses mettant en péril l 'existence même 
du monastère du Warndt . En 1625 , la congrégation ,  qui comptait alors 
vingt maisons , cherchait à développer son abbaye Saint-Croix de Nancy, 
pour en faire le véritable centre de la congrégation<35l . Ce monastère 
servirait tout à la fois de résidence au président de la congrégation , de 
lieu d'accueil pour les religieux venus traiter d'affaires dans la capitale 
ducale , de « vitrine » bénédictine pour le public . . .  et les autres ordres 
religieux , et enfin de refuge en cas de guerre(36) . Aussi le chapitre géné­
ral accepta-t-il la proposition de dom François Thierry d'unir la mense 
abbatiale de Longeville à l'abbaye nancéienne . Le duc Charles IV et son 
frère Nicolas-François , cardinal de Lorraine , soutinrent l'idée sans réserve 
et appuyèrent les démarches vannistes en cour de Rome . Le 7 août 1625 , 
le pape Urbain VIII expédia la bulle autorisant la translation de « toute 
l'abbaye , la mense abbatiale comme la conventuelle , et tout le couvent 
avec tous les meubles , les ornements , tous les droits , privilèges , grâces ,  
indults , prérogative dont jouissait le premier monastère »<37l . 
La décision pontificale déclencha l'opposition des vannistes . Il y 
avait eu un malentendu . La bulle supprimait purement et simplement 
Longeville . Or tel n'était pas le souhait des supérieurs majeurs de la 
congrégation , qui n'entendaient pas perdre une de leurs maisons . Dans 
leur requête , il n'était question que de la mense abbatiale cédée par dom 
Thierry . Finalement le projet n'eut aucune suite , d'autant que l'abbé de 
Longeville revint sur sa décision . En février 1627 , il choisit pour coadju­
teur avec droit de succession son neveu Etienne de Hennin , dit de Sainte­
Catherine . 
Le caractère soudain de ce revirement a de quoi surprendre . Il s 'est 
selon toute vraisemblance opéré sous la double pression des proches de 
dom Thierry, peu enclins à voir ce bénéfice s'éloigner de la famille , et 
des supérieurs de Saint-Vanne , conscients du risque encouru(3s) . Mais 
cette affaire est surtout révélatrice de la politique de la Maison ducale . 
Inlassables serviteurs de la Réforme catholique , les princes lorrains 
35) A.  Brix , La congrégation de Saint- Vanne et Saint-Hydulphe (1622-1648), D.E.S . ,  Nancy, 1966, 
p .  204-206. 
36) Sur l'argumentation des religieux, voir dom M. Rethelois, Chroniques de l 'Ordre de Saint­
Benoît, Toul , 1647 , t. I, p. 480-491 ,  et dom Calmet , Histoire de Lorraine, t. VII , p. 117.  
37) Ibidem. 
38) Le chapitre général du 10 avril 1627 s'empressa d'approuver le choix de dom F. Thierry, ibidem. 
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entendaient bien être payés de leur zèle . Faire de l'abbaye Sainte-Croix 
le centre d'une congrégation internationaleC39l renforcerait le poids de 
Nancy comme capitale tridentine et affermirait la position politique du 
jeune duc confronté alors à des difficultés successorales(40J . La requête 
des supérieurs vannistes venait fort à propos . Charles IV sollicita par le 
canal de son procureur à Rome le transfert de l'abbaye de Longeville , 
sans préciser qu'il ne s 'agissait que de la mense abbatiale . Un document 
conservé à la Bibliothèque Nationale (collection Lorraine) en fait foi et 
l'exposé des motifs ne laisse place à aucune équivoque(41) . On comprend 
mieux dès lors le contenu de la bulle , qui ne doit rien au hasard et n'est 
pas une erreur, impensable d'ailleurs quand on sait avec quelle minutie 
tatillonne opèrent les bureaux de la curie . 
L'abbaye avait échappé aux convoitises princières ,  elle ne put résister 
aux assauts de la soldatesque qui parcourt la région en la pillant . Pendant 
plus de dix ans , les « misères de la guerre » frappent de plein fouet Lon­
geville comme la majeure partie de la Lorraine . En 1635 , le monastère 
est ravagé par les Suédois , alliés de la France : 
« Vers le mois de juillet , rapporte l'abbé Henri Champlon,  curé 
d'OttonvilleC42l , apparurent des restes de bandes suédoises , com­
mandées par le duc Bernard de Weimar, troupe immonde et épou­
vantable d'êtres n'ayant d'humain que la forme , appelée par les 
habitants de Saint-Avold pour délivrer leur ville assiégée par 
Nicolas Maillard, qui soutenait les prétentions du duc de Lorraine . . .  
Ces barbares ,  confondant tout dans leur rage de destruction , le 
sacré et le profane, n'épargnaient ni les hommes ni leurs habitations, 
enlevèrent les calices ,  les aubes ,  les chasubles et les linges sacrés,  
profanèrent plus de six cents églises dans le voisinage , détruisirent 
les reliques ,  renversèrent les autels et poussèrent la brutalité jus­
qu'à fouler aux pieds , en beaucoup de localités ,  le corps adorable 
du Christ » 
En 1645 , la fureur des troupes françaises commandées par Turenne ne le 
cède en rien à celle des Suédois . Vivant sur le pays entre Sarre et Moselle , 
Turenne ruine la contrée , s'en prenant en particulier aux abbayes . Le 
témoignage de dom Bigot , alors à Metz , est éloquent : 
« Dans l'abbaye de Bouzonville , il y logea un régiment d'Alle­
mands qui firent leur prêche dans le réfectoire . Plus de six cents 
chevaux logèrent en celle de Longeville , après avoir été pillée et 
repillée plusieurs fois . Jamais l'on a vu un plus grand désordre 
depuis les guerres : le plat pays est tellement ruiné qu'on s 'étonne 
comme les pauvres gens peuvent subsister . »(43) . 
39) La congrégation s'étend alors,sur trois provinces : la Lorraine ducale, la Franche-Comté espa­
gnole , la Champagne et les Trois-Evêchés français. 
40) Histoire de la Lorraine (sous la dir . de M. Parisse) , Toulouse, 1977 , p. 288. 
41) Bibl . Nat . ,  collection Lorraine, ms. 286 , fo 65 , Pour transférer dans la ville de Nancy l'abbaye de 
Longeville de l'Ordre de Saint Benoît . . .  
42) Journal de Henri Champlon, curé d'Ottonville, édité par M .  G .  Boulangé, dans Revue d'Austrasie, 
Metz, 1854. 
43) Dom Bigot, Journal, année 1645 , p .  141 . 
395 
Las , les Longevillois ne sont pas quitte et deux ans plus tard , Turenne , 
fuyant l'Allemagne , revient : 
« Ses gens passant par l'abbaye de Longeville ont dépouillé les 
religieux , rompu le tabernacle où reposait le Saint Sacrement , pris 
les livres de l'église , écumé tout ce qu'ils ont pu , jusqu'à des fer­
railles et meubles de cuisine . »(44) . 
* * 
* 
Le bilan est lourd . Vers 1650 , le pays de Longeville offre un 
spectacle de grande désolation. Victime de la guerre et des épidémies , 
de la peste en particulier qui fauche les religieux comme le reste de 
la population , l' abbaye se vide(45) . Le recrutement est tari : de 1637 
à 1642 , puis en 1644 , la province de Lorraine n'enregistre aucune 
profession.  Au plan matériel , la ruine est bien plus grande qu'à  la 
veille de l'introduction de la réforme vanniste . Une reconstruction 
presque totale s'impose . Mais l'élan spirituel n'est pas brisé .  Dès 
1655-1660 , le rythme des professions reprend et leur floraison , dans 
la seconde moitié du siècle , prouve que le dynamisme interne de la 
congrégation n'avait pas été affecté durablement et en profondeur 
par la conjoncture politico-économique.  Dès 1670 , l' abbaye compte 
une quinzaine de religieux et à partir de 1685 , le nouvel abbé,  dom 
Hilarion de B ar ,  restaure les bâtiments claustraux . Une nouvelle 
église est édifiée . Cette renaissance de l'abbaye de Longeville marque 
le point de départ d'une très longue période de prospérité économi­
que et religieuse qui devait durer jusqu'à la Révolution .  
Gérard MICHAUX 
44) Ibidem, 1647 , p. 146. 
45) C'est par centaines que l'on compte les morts de la peste en 1630-1632 et en 1636, voir Dom Bigot , 
ibidem, p. 78. 
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